
ler. Acte.

Bientôt le murmure indéfinissable une
font un grand nombre de personnes chu-
cholant entre elles cesse co.rnme par en-
chantementi. La danse va commencer.
comme dirait un soldat français, rece-
vant le commandement de monter à l as-
sault. Le bruit sec des lanières qui sifBent
dans l'air et vont s'enfoncer dans la chair
du patient pour retnonter ensuite ensan-
glantées; les hurlements de la victime
qui commence à se tordre de douleur; les
menaces des officiers contre le bourreau
qui nefrappe pas assez fort : tout cela
arrive à la fois aux oreilles de la foule
comme un courant galvanique se cornmu-
niquant de l'un à l'autre.

Il. Acte.

Cependant la lugubre exécution se con-
tinue. Toutes les poitrines sont soulevées,
toutes les haleines sont suspendues.....
tons les doigts sont crispés.... Le silence
est magique. On n'entend pour tout
bruit que le.claquernent sinistre du fouet,
qui, lui seul, ose troubler le majestueux
repos de la nature en deuil, qui, lui seul,
ose braver les menaces de l'humanité
indignée.

-Déjà une huitaine de coups ont été ad-
ministrés, le malheureux supplicié se dé-i
bat comme un damné, hurle, rugit et râleI
en se raidissant dans une suprême agonie
- ... Et cependant le bras de l'endablié
fouetteur semble avoir acquis une vigueur
nouvelle ......

La terre est imbibée de sang ; des lam-
beaux de chair sont accrochés aux pointes
du fouet, les côtes et l'épine dorsale sont
mises à nu; mais bah .. .. les oficiers
fument le cigarre et causent d'un bal
qu'ils doivent avoir le soir du même
jour......

Là se termine le second acte de ce
charmant petit drame. Au troisièMe à
présent.

III Acte.

La nature qui a essav-é un moment de
lutter contre la science infernale de
Phoimme est bientôt vaincue. Aux hurle-
ments de douleur poussés par le con-
damné, scccède, non pas le calme, mais
une espèce de léthargie, pendant laquelle
le bourreau ne semble frapper qu'un ca-
davre inerte......

Sealement. semblable à une lampe. qui,
sur le point ce s'éteindre lance deux ou
trois lueurs plus vires, la victime. se re-
lève une dernière fois, pousse un dernier
cri de douleur et retombe dans l'isen-
sibilité.

C'est ainsi que. le fonetteur achève
presque toujours son ouvre sur une mas-e
informe, et que l'on ne transporte à la
caserne qu'un cadavre qui ne tient à la
vie que par un souffle.

Méme, il est. arrivé souvent de voir la
vietime expirer sons les coups, à juel-
ques pas des officiers qui dirigeat Pérécu-
tion.

Mais qd'est-ce donc que tout cela en
compazaison des creautés inquali:iables
exercées aux Indes sqos le praïmronage du
gouvernement anglais .....

Là on ne -'est pas oeetenté de fonetter

les hommes, on a été jusqu'à infliger ce
supplice à des femmes, exposées demi-
nues en présence d'une foule de specta-
teurs ; on ne s'est pas contenté de fusil fer
les populations Indiennfs, on n'a pas
rougi d'attacher des hommes, cruels,- il
est vrai, mais qui avaient au moins le sen-
timent d'avoir été outrageusement sub-
jugués aux gueules des canons pour lancer
leurs membres épars au milieu de. forèts
qui les avaient vu naître.

h! si les échos de cette terre des
fndes, fécondée par le sang de ses défen-
seurs, pouvaient redire à la fois toutes les
cruautés dont ils ont été Témoins, de quels
mots ne se servirait pas l'humaniré indi-
gnée pour fléirir ce peuple anglais si
cruel et si arrogant ! .... Mais en voilà
assez sur ce sujet. Ici toute réflexion est
inutile ; les faits portent en eux-mémes
le stigmate indélibile de la flétrissure..

MONTMORENCI.

Le fouet, petit Tolisson!

BsaixGEa.

Le rédacteur du Morning Chrontcle
recoit le châtiment que le Maire doit ir-
filige r à tout ceux qui ont, durant son
absence, écrit des articles ou tenu des
aiscours malveillants à propos dLe sou bill'

M. CArcros.-Ah! tu trouves que je
n'argumente pas assez, hier? Tu vas voir,
l'heure de la correction a sonné pour loi,
et tu vas me rendre compte, petit polisson,
petit menteur, petit colomniateur, ligne
par ligne, mot par mot, de tous tes écrits
mal faits d'abord, mais faits pour me
perdre dans la bonne opininn nu'ont de
moi les citoyens de Québec. Non, je
ne laisserai pas une virgule sans te l'in-
cruster dans le front comme un stigmate !

E G7!IltE.

Dans :- emlier on fr-vve te %onheur,
Bonheur qge pa-o:: o envie !

3Mais nus Sovent, c'esi chagün et malheur,
i
F

Oui, malheur pour toute la vie

Tel que cherche mon premier
Cache quelques fois mon dernier
Pour entrer dans mon saint entier

.f.

LOGOGRIPHE.

Pli, Pli, Pli, Pli, Pli,
'T. T. T. T. T. T.

Question.-Quel est la coulear de la prairie
couverte de neige.

Réponse.-Vert invisible.

A Mediter.

Où suis-je
Que suis-je

D'où rins-je
Où vai3-je

Le mot de la dernière Charade est TERRT.
Dans lequel on trouve les mots ver et rat.

"Explication du dernier logogriphe"
A-long-dnas C sous les O rangés.
Allons danser sous les orangers.

Varietes.

Trois capucins n'ayant qu'un oenf (un
Sauf d'autruche) pour leur souper, le
père Abbé proposa à ses deux frères que
celui d'entre eux, en se comptant comme
de raison, qui trouverait une senience
tirée de l'écriture sainte applicable à l'æeuf
et que cel ui qui aurait la meilleure des trois
mangerait 'ouf, et les deux autres se
passeraient de souper ;--puis il prend sa
calotte et en couvre l'ouf qui se trouve
comme enseveli. Alors un des moines
s'approche en se frappant les mais-il
découvre loeuf en disant : " Lazari, veui
foràs."--Mais c'est très bien, dit le père
Abbé.-L'autre père s'approche, prend
du sel, aussi un petit morceau de la co-
quille de leuf et dit " accipe sal sa-
pienti,"-Mais c'est très bien, très bien
très bien--lPeuf était comme enseveli
dans un ionheau,-il est résussité, c'est
bien du moins qu'il soit :rgénéré. -Alors
le bon père, s'approche en se frappant la
bedaine, il prend l'œuf à deux mains
"l intra in gaudium dominituæ" entre, dit-
il, entre dans la joie de ton seigneur-
puis il avala loeuf avec délices et les
deux frères de rire et de jeûner.

LE GLANEUR.

Ceux de nos abonnés qui pourraient
disposer des numéros 4, 9 et 11 de 'Elec-
leur, obligeraient infiniment l'administra-
ion de ce journal en les lui faisant
ma rten ir.

V'E LE T E UR.


